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LA LUNE DE MIEL EN 1848. En sortant de la mairie, M. Hliotnanu, le
L arié et les téoins, le trouvèrent plus leurs1

I. voitures. Pendant que M. le maire secouait
l'éloquence dc son écharpe tricolore, pour prou-

Quelques citoyens il faudrait plutôt [dire Iuîelo ver qu'il n'y avait rien de sérieux dans ceUe

gîtes citoyennes, ont añficlhó sur les murs d- manifestation d'cnfans à la mnamîellei les lhé-

laris, cn proclamant la loi dîî divorce, leur des roïiques gamins avaient chassé les cochers pour
îiain pour le mariage absolu. Ces ciioyenne- faire des barrcadesavec les carrosses.

uair, a ce qu'il parait, pour un mariage dêlmoe- La nuit, Mlle Mathilde Ilmnainî la passa

craiique qui perimeoutrait toute liberté de pulitique toute seule dans la chailre à prier Dieu pour
inuérieure et extérieure. On mn'a assuré gIlle la ceuxe qui inouraient. Le lendemain, àaonze

1111s déterminée des citoyennes qui prèclient le heures, Htenîri Desiazures se présenta citez le
ilvorre, cet unile veuve de quarante ans, qui a été banquier avec uni sabre et un Iistalet, cin escar-

itmariée trois fois et qui a pi étudier assez pins et en gilet brailé, en un imot habillé coiffune

logemps les formes iuililîses du gouvernement la veille, mais couvert de boue et les cheveux
coilgai. Il est hors de doute que le mariage ci désordre.
subIira ies réformCs quoiqu'il soit d'instituîtioi -Mais, mirant cher ami, lui dit le banquier,
divine et ile dans les dêluges politiques, il ait sans détacher sou regard de trois ou quatre
toujours été l'arche sainte de l'huanité. journau tîs qu'l avait à la maint, nmonr cher ami,

On va refaire le Code civil. La natîi ne ous ne pouvons lias nous marier aujourdhliii.
se contente plus de 'tLivre de Napoléon, elle -Comminîent nous ne pouvons pas nrous tma-
veut l'euvre île Jésus-Christ. Il y a un Code rier q1 ui est-ce ii a dit cela 1
à faire, le Code éangélique. Les apôtres l'ont -V us le savez donc pas ce qui se passe 1
cerit sur le cent et sur les lots. A l'heure su- il V a des eiméis qui fonîît des barricades. M.

préiic les révolutions, le flux qui monte et l'air Ioiti remp!ace N. Guizot ; M. Thiers reia-
qui passe, chantent les solennels et prophétiques place M. Ailé ; M. Odilot iarrot remplace..
versets. Tout-à-Plheiire le peuple remplacera tout le

Eît attendant, le beau monde ne se marie monde, tLes rpublicains.. Ah i mîîion cher
pas depujis misiIIIIii. Il nî'y a pius que le peupleu amii, Ious avons lait bien du tchemin depuis hier;
cilui qui a confianee dla0s les destiniées le la il y avait un abiice entre la monarchie et la ré-
Fr:mee rôpub'icne, 1 arce qu'il a confiance t-i publique, ces insensés l'ont presque franchi.
lui, qui se décide à se marier. Il entre brave- Voyez ces journaux. Il y a là des prophéties

aient à l'église aver ce lit dans le ir:il Pro- qui mt'épouvantent.
lrii'/, car ce mot sacré, inseit aIujourd'hui -Nous n'avonls pas in moment à perdre,
sair Tous les imonuments publies, l'était hier dans s'écria Henri Denomazurcs. Où est donc Ma-
'ceprit il peuple. Le peuple est tut pr-cur- ihilde.

seur qpui vit en a,-ant, il vivait dains la Répu- Il se précipita vers la chambre de la jeune
lique idéale. fille I elle était lialiillée pour la cérémonie.

Il -Ah ! Mathilde, que vous êtes belle. Cou-
rons à l'église, car dans une heure il serait peut-

Un aIe mes amis, lhomme d'esprit et de loisir, être trop tard. Ne me laissez pas plus longemuiis
qui i est jamais iparvenu à rien faire parce dans le fiux rvéolîutiotnnaire qui epoiirte Paris.
qu'i!:itenidait, depuis dix tins, un conîsitlt en Voyez, je nie suis battu comme tun enragé ; si
tlrieiîu, sétait dcidé à planîter sa tenutu à Pa- j'avius do l'orgueil, ji. dirais conute un gatin.
ris. jpDe mîain la rpublique, iais auîjouîrl'liii Paiour,

Quoiqu'il passMt pour un rêveur, il fut pris au Mlle lluinaniinî se jeta tout~éperdue sur le
Férieux chez un baquîiier duI pays vIe la Bourse cour de Ileîiri. I
Il fut lire que mluonî amui, lenri Desmuîazures, -De grâce, dit-elle, enmmenez-t&u loin d'ici,
hàtissait ses chitteauxc Cil Esiagne dlans quelques au bout di monde si Vous voulez.
arpniis île terre en Beauce et en Normandie. -Oui! Mathilde, mais il fatut vous habiller

C'était un rêveur, mais c'était tun propriétaire. tout autroummit, car nTous n'arriveroaîs à l'église
Le banquier lui accorda la nmuinî de sa fille, qu'eau franchissant les barricades.
après avoir passé toute une inuit à faire les ail- Une heure aprés, le curé de le'ir paroisse
diionîs et les sipsractions puru o convaincre loeir donna la luriédicîionc cr toaute hâte, dausa
tice tfille seraitl heureuce. une petite chapell udongt le Christ de buis nli re-

Alle Alahille i lo4tTumann îu détait pars préisé- cuvait habituellement d'adoration que de pavirces
mrft le jeuine fille Iabillée do huillets de [iomimes et femmes du peuple,qui tie se donnuenît
banque. Eile avait, ai contraire, respiré je tue i et qIltuue curs bras et leurs i-vurs.
i-ais quel agreste parluin de naturc et de poésie -aintenant. dit Henri à Mathile, pendant
laan laimi oph:re du trois et ilu cinq. Le bruit que votre père, entouré du tes amis, est là lui

iLs espèces siiInnsaies ne l'avait pas empuchérl é discute avec. le sacristaii, envolons-nous comme
il'eeni!re ces voix sleciclles de 'idéal qui di a iseuu amoureux, allons tus percher sur
chanattnt 'hymu île Pamtr à tus les urs île quelque licoiotive efllammutuée, qui non.uemmi-
viintu aunsu. era plus vite quîie le vent, je nw sais O, nais

Rien n'tait plus race avsat le - février dIaT un p té O l'iton puie savou er paciiqtue-
uiti mariage vIe cuitrs:t c'était la posit iruii ent le miel île la première lune.

épouiusait les évsit. Qui le croirat ? il te étu ~hi-î lbien 1 prenons le chemin de fer de
pas sculemaent en accus r les Iléres et les uières Roueuu : il y a par là in vieux chàteau dans les
Iuiis etîcore, niais suirtutI, les jems filles elles- aois, nit dirait uIT conte de fée j'y ai [usse six
imdtues. La fureur des titres avait envahi leur suinaloes l'an passé dans la joie de mon ttu r
cS:ur, la passion le l'or avait chassé pour elles ià parler ai arbres et a libuissvoîts.. Mois noi,
toules les adorables chimèreS, tutus lus divins c'est tropl rès de Paris, allons au bout titi
romans le la vie. J'entendais dire cet hiver à mondîe,
tuine charmante enfunt qui avait à peine respuiré teinri et Mathilde prirent le chemin de Rouen,
dix-sept fois la lloraisoni le l'aubépine:--" Je'; et fu-tta, chautillur !-Les deux atans partirent
ne veux me marier qu'avec un pair de France 'au gallup d'une lccmtotive baptiste du ttartin la
ou uni agint de change."-C'éait une confi- üptuêiub1i/ue ! et par la fenètre le leur Wagon, ils
dence à utile amie qui, le sone côté, ie voulait assistèrent au sauve-qui-peut géineral de tous les
épouser qu'un prince ou un banquier. satisfaits de Paris. Les morts vont vite, dit la
Aile Mathildi lloltriaaoim alinait benuu chsen de rIIIger, niais les courtisans déchus

mon ami Henri Desmuazures. Elle ne s'était vont plus vite encore.
inquiétée ni des titres qu'il n'avait lias, ni de -Regarde done, disait Mathilde tu u jeune
l'argent qu'il avait. Elle l'avait vuu, elle Pavait hommteic, ce laquais ei livrée, qui s'enfuit bride
aimé, coinmet cela se pratiquait dans l'àod'or. attuai t i mpnntut , uO éaux crins d'un cheval nir
Elle était enchantée le savoir qu'il ne fai-ait ui seui i, à a lacun e ses bonds, s'aimer dans
rien, qu'il ne savait rien faire, qu'il ne voulait le sol eten surgir iour s'y abîmer encore. Le
rien faire. Ait moins, disait-elle, celui-là ne vois-tut 1
tme parquera pas dans ine banque, nous irons -lu le vois, répondait Houri. C'est un ui-
vivre où il nous plaira, en toute liberté en toute nistre.
passion. -Et cette pauvre jeune femme, qui se traine

Je dirai aussi à la louange de mon ami Des- à pied sur les caillux de la rute, vau. oser re-
niazures que ce n'était point la banque qui garder derrière elle, taut soun ellrvi parait im-
l'avait attiré riiez le banîquier. tueuse, la vois-tu ?

Mlle. Mathilde Hoîffnann lui était apparue, le la vois, répondait lenri. C'est une prin-
comme utnte révélation de sa voi , commfe uteaut cesse.
tîage visible île son idéal, à utne ftte du monde Ainsi virent-ils passer devant eux tout ce qui
d]iplonatiqute. Elle était si blonde et si fraiceo, si avait été la cour et la politique, pendant près d i
lélicate et ai suavequ'elle semblait, dans le cer- vingt années,-ombre chapitre d'histoire qui se
cle des femmes renommées par leur beauté de- déroulait sur un grand ceiatin,-dernier colte
puis quelque vingt ians, un pastel de Rosalbaa ou inachevé de rois et de reines: Il tait une fais.
e La T'ouir dans une gaerie de portraits uia- wy

més par le temps.I

Les deux anmans arrivèrent do la sorte ait
Le mariage fut arrêté pour le 24 février. Le Havre, Là,en use promenant le soir atu bord de

23 au soir, on trouva à grand'pueine M. le imaire la tuer, ils aperçurent, se dirigeant vers une
avec son écharpe tricolore. Pendant que la barque à vateur isolée, un vieux Mlonsieur qui
jeune fille signait, M. le maire daigna faire tun ressemblait prodigieusement à une pi de ccit
cours de politique et de morale. Il prouva sans sous. Henri ou Mathilde s'arrètèrent aussitôt.
peine à la jeunte fille qui n'écoutait pas, qu'un C'était la monarchie qui abandonnait la terre de
gouvernement qui sanctionnait l'amour par le France. Ils saluèrent.
mariage était lu meilleur des mondes possibles. AMais ils renoncèrent au projet qu'ils avaient
Il fit une sare violente contre ce ranas do rien conçu d'aller à Londres ; il lhyr répugnait de
qui vaille, cette invasion de barbares qui ne passer par le sillon de la barque royale ; et
srnt boire riu'à la barrière et qui veulent abo. d'ailleurs, ils pressentaient avec raison que le
lic octrce. ci-devant roi allait sans doute porter avec lui et1

mumatgré luiIies seienuccs prospères des révolu-
tiuas.- t puis lau craime de se heurter same
cesse contre cette tête décournnée leur fit re-
broutsser chemiiin. iz ne voulurent pas davan-
tageu alier à iruxelles cet antipade du Clichy,
Otù le soleil e..t toujours couché pour nos idébi-
teur, car dIes bruits, vrais ou faux, de contre-
façona révolutionnaire leur arrivaient de tous
côtés, muae de la Hollande, lui le iuuple de-
itadait it peuet Ott le rl neolait beaucoup.

Cependant, coimeu il fillait bien aller quel-
que part, ils allèrent en Suis, le pays lassi-
que des lunes île oiel.-L St.au st une répu-
blique, se direunt-is ; par conséquet, tote
n'avons pas à craiudre qu'elle su mette eut ré-

Pululigue. Coniausans cet espoir, Ileri et
Mlathilde loutèrentt ius chalet titi flanu u'une
iontagnie, ita chalet tout neuif, tiiguard et dé-

coupé à jur comuie uni ipamluer de buts blani,
nu ils iunstallurent leur iaiour sous la proteruionî
du Ianudaîmmnanî et de l'antique paix helvétientnte.
Mais à peine étaient-ils dans le chetin, ipri u
avoir ia hipeu erré au bord des lacs, ans les
hrbes et sous les arbres frqissans, qu'ls aper-
çureit tn groupe le nationaux atrmimés q(lui t-
rando!lietat à l'entour I !ls étaient a Neuf-
ehatel.

Alors ils tournèrent leurs regards vers l'Alle-

--- Partons pour 'Allem-igne ! dirent-ils nci
soupirait ; li, out lu muîluuoile n'est occupé que
le vahe et de ielapuhtyiique ; autrls vles
brutes tndoyans de Pragutie tii de Alunuich,
ipetit-étre nous lulsi in tuirons-nous par iotier
lu ltet heur, tre ut 1uiolm etti u irde
.violon.

Ils partirent. Mma, aitubensu nmilicu tt voyage,
oui leur dit t n'allez pas à Vienne, in'allez pas à
Berlin.

Coime leur voiture allait traverser un pont
ue amazotune, aux cheveux flottans, jeune et

d'allure mîartiale, belle coîmme la leu hiésylée
antique et inondantiu e veloursu iiicheval niadjH,
vint se jeter à leur rencontre. Le postillon î'eut
quî le tetps le reteuir les guides.

-Arrière ! cs'ériai-t-elle teu lui metta'it sous
le nez le canon d'un petit pistolet thc pochie ou
Le jarretière.

Le pauvre diable se renversn-épouvanté-
sur soit siége, tanutin qum'llcnîri, pi-aut la tèle
par la portière, rfu cn;;issait la célèbru com-
tease le Lanadsield daus i'aiioe à tous crins.

-Madanie, lui dit-il cni souriaut, le souo plus
spirituel sitrireti de France, nous mue uîsoummes mîi
thos gendarnes prussiens ni îles mmîunuicipaux hia-
varoi ; ce serait tirer aux pierrots que tirer sumr
nos gaerde vdone Votre tudre pour tunreue meI-
leutre occasion politique, et laissez-nous conuti-
nuer notre route, sil itvous dait.

Lola Mntès enivoya un joyeux éclat de rire
-tux échos les ticaignes, u'1 ils réptér-it cln
vieux coutisan.,--les derniers counisan !I

-- ensil eu vnit un aliiutre, réponit-elle.
N'alepas ea Alleiigie : u sieit de brûler
mlon hüirL-

lLathilie et Ileuni se r rii-aètrent avec la
miaînea e-xpressiont ad'Ltito eent.

Pisait cela, la rtacaoes vde (leLard-al paîa
îles deux et sahmiatiui es je es -époux avec sa
cravne e t-t ci siiulrire---ell paitit, étirt-laniute
et rapide comeiî une tiihe d'or à iraîrvs uno
rayonl le soleil.

IHenari it Matible la siiirnt des yeuxli eu-
danit quelques iinitîan, et lhialu'ille tet 1ut Ltà
tait di-paru dans le tleue la Suisse--a i de-
mandreit m-lanlcoliqueent vea qupays il
leur fallait se di-river maiiitenaniti et qui- pays
voudrait bien iu, les -agîs lunaiitu-, les
amttotureuxI qu1 utaauîl m:ta-mîe !-- Allons devaut noi,
muuurt-î-t-î aut ils aUarent à ltivers les

bois, les prsé, les raiee, ju:lu'a ce que le hliîu
leu bliarit vuermil e nt i page. Alors ils
s'emuîrquèreint sur he Ria d'Alllemiagne, qui
n'était pluts Ii le Rhini le Louiais XI V et le

-dr-Mheuleun, ni mtîmet le lRhiii de Nilas
Becker, juge de paix et p a de gterre. tius
qui était bien près le deveir le Rhin dile -Frantce.
Une fois sur le iate au à valeur, il virent la
prtcevsion des vieux clateaux, bannières ci
tête, somlires, croulans, desolé, graves couttit
des commîandeuîrs le pierre et unrhant lgou-
bIIUreetnt detns lest rove ;ix, CI] en(Uicoant leurs ru-
ices noires, pleines du corneilles et de vautOuLira.
Les ieux jettunes gues tue sairéirtairt qu'au
Johiannisbterg où ils rencontrèrent un vieillard,
assis souis uue tonnelle, et face à face avec ait
verre do cristal.

C'étai1t M. u(le Metterairh, qui buvaitt va dler-
iirce bouteille de Jioalniàiberg.

-Monsieur le titiinitre,- lui dit IJenri, ct
saluant la bouteille avec reee-pardonnez-
mit aije viens peut-être, en vous parlant. dé-
ranger l'guilibru européen ;-aiss inous iami-
tes deux jeunes umtariés îlo Franîce, qui cher-
chons unto chaumire tout juste asiez petite et
assez lleurie pour y loger otre ameour. Dites-
nous s'il y n elncore des cltautmières en A!leia-
gne, Monsieur le mtinistre, vous qui savez les
nouvelles imieux que les télggraphes et les jour-
iaux.

M. île Metterniclh tut flamber ses yeux de di-
plominte avec irritution ; muis, nle lisant que la
canudeur et l'lioinnuèteté sur le front du beau cou-
ple, il se versa une nouvelle rasade, l'avala d'un

trait et mit sa tte dans ses deux Mains.

-onsieur le mutiistre, dit timidement aIa-
thilde.

-Je ne suis plus ministre ! réponudit-il.
-Munsieur le prince, hasarda Ilenri.
-11 n'y a plus le princes....
-Alors, Ahonuseignueur l'Autrichien.
I. île Aletternich releva la tête, et devint

triste comme auie ballade allemanîudte.
-i N'y plus d'Autriche, dit-il suîuurdemuîenut,

les Autriclienîs lh'ottuée cin mue tuant. Ili mu'y
a plus e diplomatie, car j'étais le dernier et l'ou
mute1 léfretd d'ortercer.--Oh! Talleyranid, lu as
bien it de mvrir !--C'en est fui désormais
dut grand art des cadenss politiqucs, le peuple
les irise lorsquii ne sait pas les ouvrir, et la
huauchute est une clé qui va à toutes les serrures.
Les tepu îmauvais sont arrivés où iliparole mue
era duunée ait ministre que pour exprimer sa

pietée.ne- uimte loirsj u'il nue pensera rien ldui
tout. Plaignez-moi donc, car mile voilà réduit à
boire ma dernière diplomutie, c'estm-ir ou
viii de Jhuliainisberg, cette altreuse liqueur avec
lsuelle j'ai mytitio ElEurope entière pendant
plus le soixaite annutées !

.- ternaich se tilut, n'ayant plus rien
à boire ii à dire.

V-h.
A partir île ce monment nous rivons out-à-fit

perdu la traie île elcri et do eMathilde. Nous
peniuns qu'eflin ils avaient trouvé lt terre pro-
mil-e, lorsque ce muuaîti ntious avons reçu la lettre
stuiate:

resia, ce 10 mars.
Mon chier ami,

Nous arrivions enfin en Italie aprè avoir tra-
versé vingt pays en révolution. J usqu'ici nous
n'avons pas eual lue heure isIlir. Nous avons
toujours voyagé dans la trombe révoluitinnaire.
Pas Cite heure de silence, toujours Is vague( qui
monte et qui nous chasse devant elle ! Nous
sommes depuis une demi-heure à Brescia ct
muts I' Y reslerons pas une heure. Nous avions
peur de Milan et de Venise. Nuits savions ualue
Romea a uit carnaval constitutionnel, q(ue Flo-
reice a fun graud-duc qui rédige vies cauiiuu-
tins, que Naplesa tuutn roi nujourd'uii, et qu'elha
aura demain un Muzaniell. Nous avions songé
à Montac, mais il parait qu'on y prodaine la
republique. Il y a Lieu encore In république île
Sint-Marin, niais oui y Parle sérieusement d'y
nommer umnî empereur. Nous entendions un
huoturra puroléliie di tcôté îles Cosaques du
Don. l'Asie se tourne vers l'occident et tire
alain épée contre i'empereur <tcoua les cosnque.
Nous voyons touis les juirs la liite se lever,-
elle tos aipparait sous toutes les foirmeos, sis
taites les coîuuleurs,- le l'avez-vous pas tric.
lore il Paris I--ais ce n'est pias la lune de
miel. Nous ie ssavois plhts où la trouver. Pau-
vre esqît t'td'amoureux lincé en pleinela miter tut
jour dle tmpéte ! A quel rivage aimtté lui ciel
arrivera-t-il hNous mvons crié terre eu arrivant
a lireuciai, lrencia ce pays u LIpoète

ti""t SsaarirUIii le ue' is iotUN'-
-Nta vouliunus oublier le monde ct ses ré-

volutiîîs ul dans cet latîne nasuture de Loîmulbardie,
oui d- île printemps est arrivé ave ls fletur
et thes ieuilles dais les mains. Noaeîvitis pousir
lus promnuades li ibeau lar île Guanlt iltes
romantiques ns nvahiea par les fluis de huouu-
blil et de tabau. Mais peiite étiousu d-e' -
r-nldu de la illigence Doloiiiîuus iiqu'un gran;d
di dil- qI«i tt saisittiti cillet et -a lde-
manda si je n'étais pas le vice-eoi, car la bîuit
vvait de be rép.unre que le vie-oi, chassé de
Ahilan, fuyait suir Brescia, où il su croyait îles
familus.

-Mon citer ami, dia-je ait faquino, vous nue
fliesa tane iiijure. Je viens d'un pays où l oin
roîi est rayé dut adictionnaire (à îprluos du die-
tiotinaire, y a-t-il crlore ulà-bas ute Adailéiiiel)

Cependantla, vdiigence était cernés parunie
troiupie îe hitamibiuios et île gautila drôles q(ui init-
traient les dents à cliqhîî1 uu voyageur. J'esayui
de parlementer. Une Anuglaisu va poretuse guia
arruait du AI unticl, Ilîuule tpqu le aleuil,
déclama qu'elle n'était las LolaI MonutérN A ce
momentutnetu scuoide voiture s'arrêta devant le
1 u/uv /LeI-acomtune, icetle mcuvru gothiquo et
grecue signe Uramante. Ont se prêcipita de
ce côté. Un homme descendit, lui fut aiaisi sur
les marches et entrainé par la foule pour éire
bafruîuê enu lplace publique. Je ue .;ais i c'était
le vici-roi, n le iit.

Qu'iiporte ! Ce qui est hors de doute, c'est
qlue la révolution est ici commuuîe elle est partout.
Dauiton dtait qu'on n'emportait pas la àatriu à
la semelle île ses siliers i je crois qulle j'ai cm-
porté la poussière fêconde des révolutions, et
que je symnblis pîresqîue la fatalité républi-
camec.

C'en est fait, Brescia est descendue dans la
rue comune toutes les villes île l'Europe. Où
aller ? Songe, titon ami, que je uic suis encore
qlue 'amant le mita filemme. O Platonu I je ne
veux nii île ta République ni de tot amour ! No
faut-il ns de-s enfimus îPour la République T

Maithmilde-j'allaisI dire ma femme - vient de
se pencher à mon oreille et de nue dire tout bas
qu'elle connuaissait un pays où nolia pourrions
nous aimer en silenez, une vraie Thébaïde
amuoureuse.-ll n'y a que les femmes pour avoir
la sens commun en amour. Or, ce pays qu'elle
mn'indiqe-celui que nous avons jant clierch.-.
c'est celui d'où nous sommes partis.

Nous retournons à Paris. Ti vas donner des
ordres pour que mio ilpliartement soit ouvert la
nuit prochaine à cette trop vagabonde lune do
mîîiel.

Salut et fraternité,
HI tu DLuZUI:s.

VII.
S.rant-ils heureux I7.
Pandore cependanît ne va pas retirer un à in

d'iie main pieuse tous les maux qu'elle a r6-
palnls suir l'humanité. Leavauîtoursdévoreront
encore le cour de Prométhée ; Jésus étendra
toujours les bras sur li cruix. La République a
dus mamelles fécondes, mais aura-t-elle le temps
danis sa sublimei mîatenité le préparer tut ipeu
de brouet à ses rèveur,-unî plat de lentilles à
ses artistes ? Quand elle aura donné le paint mia-
tériel servira-t-elle le pain iminatériel Pandore
n l:issê aux hommes lespérance, Parchange aux
ailes blanches qui nous emporto vers tous les
rivages odoransi de l'idéal ; mais on tîous prouet
la t de conquêtes dans le monde où gouîs en-

tous, qu'onl e tnios laisse pas muîne l'espo-
raice il'en habiter nit autre.

RIuhî!iiie li-ançaise, lie regarde pas trop ta
stepr des Etats-Uis ; délivre-nous dles Romains,
binuoî des Grecs. Il y s trulilopngtemps que nous
trous traiiions sur la voie Inline. Organiso le tra-
vail des bras, lmais ouvre un horizon radieux à
ceux qui vivent dle poèsie. Lance uîne barqua
pouîr naviguer sur la mirer inconnuu où chantent
les iymîphes amoureuses. N'oublie pas qu'il y a
on France îles millions d'imesî qui demandent à
s'embarquer tous les matin spour ces voyages
d'outre-mer ntu pays enchant.

La rteoliutioi n'a pias seulement suspendu le
cours le la liourse, les paiements chtez les ban-
quiers et Plheure des rois à l'horloge des Tuile-
ries. Eile a susemiîli le voyage île nos âmes.

Ib q16 (ui vorsait à toute heure l'anbruisie
das la uIpe d'or des olympiens, en a rôpan-
tiu quelîîues gouttes sur le monde dansi ses jours
de distractîioi.-Or, depuis tiue tous evons s-
vouiré l'mbrisic, noua tendos ans cess-a les
bras vers Iéibé, car, lébu, c'est l'idnl.-Intal,
idal, sur rquelle mirer lointaine poursuîvrons-nous
demain la -li7ruio de roseaux 1-Mais soyons
sans psur, rêveurs, mes frèirea: la Répulbliqiue,
c'est l'Infini, et l'Infini nî'est-ce pas le mondo
<le l'Art.

AnsENE loUssAyE.

FAITS DIVERS.
Au d*e d'une correspondance anglaise, les

inemîîbres ditî goîiverneieit lîrovisoire oit vieilli
d dixr ans dans le îis îqui viet le s'ucoulor.
M. 1. adru-Rolli îqui vait Une iagiliiquie che-
velure nîire est devenru co lètement gris. M.
Fiocon a été à deux doigts îeIla mort. A. Louis
Bllanc doint le visage ôtait d'une fraicteir jiuvéinilo
i'et plusM .reconnaissle. \ M. Latin rtinse et
Gîrnitr-Pugés crachent le saiig. 1. Crémieur
a perdu la voix. M. Iaî?rasi semble brisé do
litigue. Eufml, MI. A rago suil, commîîîîe s'il était
le granit, uppure sais sourciller le poids énoir-
im., qui peivj sur lui ut trouve itiyen îla suiliru
à deuii îiuèiîres, à l direction de i'Acailéiîiî,
dIs 1eeielît et celle de Oluservatoie, car il
:'a 'vouliulîboniloiiier aucîtîn iposte.

:nai:s .- Madul, le i avril : îaAijourl'liii,
ciîîq et ti, heures l ul'après-midi, S. A, I.
l'infiite dulilichesse île Mloipîîenisier et le duc la
Mointpensier entreront à Madrid. S. M. et la
reitie-niire iront uiti-ilolu des barrières recevoir
l'iiitfanite. I-, uîe et la ducelsiso diicront eng
iaille niti palais, et ils si reiront ensuite aux
appartemenrs gleîr Ont élu prîpar-s à Vist.-
Agre. O .icroit qu'ils y séjouuriieriiitjiusqi'itau
15ivril, <polpn u ldépart de la cour pour Arnii-

juez. L'iinfîte a été partout accueillie par les
P aiultions ar, le plus giidi'l eithtouisiasmiie.

Les nuita;iè conlinent île prendre des me-
sures dîe prêcaition, quiile lit tranquillitâ soit
partaite. Les pistes sont doubiîlès. Des renforts
sont entrés à Aladrid pour étire le scrvica cuti-
currenuiinent avec les réginiens do lia gnrnîisonî;
il'autres régiments sont attendus. On dit que

'la garnison de Maîdrid doit etre porje au ichifire
de 20,000 hoinea. L-a cour devant se rendre
le 15 à Aranjuez, la garnison dela canpitale aura
le double service de Aladrid et d'Aranijuez à se
distribuer."

IILLANDi.-Les nouvelles d'Irlande Be rèsu-
m-unt en ces nits : "Le peuple s'arme et s'exer-
ce au tir; l'heuro de la lutte qui va sonner le
trouvera prêt pour la bataille." Il est fort pro-
iumable qutre les troupes, secondées par les oranî-
gistes riches et nombreux, accableront les repes-
lors ipauvres et diviîês. Mais après la victoire la
quesîion à résoudre restera tout entière. Tuer
îî'est pas gouverner. Les hommes d'Etat an-
glais eit cu iapour m'taximl'ejusqi'à présent qua Io
droit et ce qui est écrit dans une certaina formîe
et sainctionné par la force matérielle. La ni-
ment est vertu pour eux d'apprendre que le aroit
est ce qui est accepté par la raison universelle,
et qu'un régime social qui a pour base le princt-
pe île la conquête n'est pas un régime do droil,
nonobstant lus déclarationib les plus littéfalement
constitutionnelles. L'Irlànde es Iune nation4
part qi ne peut pas porter les mômes lois quoi
l'Aigleterre, et alors pourquoi lui refuser d'ôtro'
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unie à l'Ang'eterre-seulement par un lien fédé-
ral? Ou l'Irlande fait partie intégrante de l'em-
pire britannique, et alors pourquoi lui dénier l'é-
galité politique avec l'Angleterre .

( =Ceux de nos abonnés qui chan-
gent de résidence, voudront bien nous
en prévenir afin de ne pas éprouver de
retard dans la réception dujournal.

LAREVUE CANADIENNE
MONTREAL, 5 MAI 1848.

Nous avons reçu ce matin par la voie télégra-
phique de Troy et d'Albany, communication du
document ci-dessous que nous nous empressons de
mettre sous les yeux de nos lecteurs, à l'exclusion
d'autres matières préparées pour ce numéro.

DEPECHE TELEGRAPHIQUE
DE LA PLUS HAUTE IMPORTANCE.

Le citoyen LAMARTINE, membre du gouver-
nement provisoire de "la vieille France," aux
"quinze" signataires de l'adresse de félicita-
tions de la "Jeunesa "de la " Nouvelle France"
à la "Jeunesse Gauloise."

Paris, "Vieille Francec".
Hôtel de Ville:

1er. Mai 1S.4S, et le
deuxième mois ( la

nouvelle République.
Citayens, ou, .Messieurs,

L'une des merveilles de nitre glorieuse révo-
lution qui, soit dit en passant, n'est pas encore
accomplie, puisque, comme mesure maritale,
patriotique et humanitaire, pour ne pas dire ré-
publicaine, j'ai conseillé à madame Lamartine
de se réfugier chez ses parents en Angleterre;
l'une de ces merveilles, dis-je, n'est pas précise-
ment d'avoir enfanté, pour le bonheur de la
France, ute meilleure forme de constitution,
cette ouvre étant encore à faire ; mais bien d'a-
voir découvert le moyen de communiquer, avec
la rapidité del'éclair, avec vous, citoyens fran-
çais de l'Amérique ; exposés, comme vous
J'étes tous lesjours, nous dit CHARLEVOIX, aux
attaques meurtrières des Iroquois, des Hurons,
et des.lgonguins, qui, à chaque semaine du
mois, ont encore le privilège, comme anciens
seigneurs de votre pays,dde faire 4ubir aux suc-
cesseurs des Brébouf et des Lallement, le nime
sort que ces premiers apôtres du nouveau mon-
de ont si cruellement éprouvé ; c'est-à-dire que,
d'après CHARLEVoIX, dont le livre est la der-
miere gazette que nous ayions sur les affaires
canadiennes, un jésuite est brulé chaque se-
maine, tout vif, sur la place du marché public
dans la Cité de Montréal, Capitale du iHaut-
Canada, étant située sur le lac Ontario, bien
au-dessus du Fort Frontenac.

Ce nouveau moyen de communication télé-
graphique, me permet d'accuser, au nom des
jeunes gens, ou pour mieux dire, dans le lan-
gage national, au nom des gamins de Paris, qui,
eux, sont des gens à se battre comme des lions,
la réception de votre lettre, ou suivant votre
style anglais, de votre adresse de félicitations à
la jeunesse de Paris.

Cette lettre m'ayant été transmise et ayant
eu ensuite, sur le sujet de cette lettre, une en-
trevue avec nos héros, qui, quoique générale-
ment appelés gamins, sont bien loin d'être des
mexicains, c'est pour moi un devoir bien agréa-
ble à remplir que de vous remercier en leur
nom, de vos bonnes intentions. Ils nie char-
gent spécialement de vous dire qu'ils sont très
sensibles à vos bons souhaits, sentiment dans le-
quel je concours de tout mor cour.

D'un autre côté, ces gamins, qui, en France,
à Paris s'entend, sont de vrais caractères politi-
ques quand il s'agit de révolution, m'ont prié de
remplir, auprès de vous jeunes gens de la Nou-
velle France, un devoir qui me plait assez,
puisquerc'est celui (le vous dire la vérité sur
votre position politique.

Ce devoir je vais essayer de le remplir comme
l'a fait le célèbre JÉRÉMIE BENTHAÂM lorsqu'il
fut fait c.tTOYEN FRANÇAIS par la convention
en 1792.

Vous voulez, dites vous, jeunes citoyens, ou,
me.ssieurs, qu'avant trois ans, la République
fasse le tour du monde, et que, dans sa course,
elle envahisse le Canada ; et vous paraissez,
(car vous ne le dites pas d'une manière bien
claire) vouloir invoquer le secours de la France,
pour vous aider à chasser les anglo-saxons du
territoire américain.

Il m'est bien pénible de vous faire éprouver
un refus. D'abord la France n'est pas assez
forte, quand même elle le voudrait, pour chasser
les anglo-saxons du continent américain, ce qui
comprend les vingt millions de la population <les
Etats-Unis ; secondement, quant au Canada, si
vous n 'avez à craindre que les iroquois, les
..ligonguins et les Hurons, il me semble que
vous devez être, ou assez forts pour les
vaincre, ou assez prudents pour ne pas leur
livrer bataille, si vous vous attendez à une dé-
faite.

Quelque soient vos velléités, jeunes citoyens,
ou jeunes mesieurs, du Canada ; la France ne
peut pas venir à votre secours. Vous apparte-
nez à un pays, qui est uee dépendance de
l'Angleterre ; eh ! bien, nus, qui représentons
la l vieille France," nous désironi sincèrement
rester en paix avec votre métropole, avec l'An-

gleterre. Vous avez snns doute lu ma réponse
aux députations irlandaises, et à celles de Man-
chester et de Liverpool. Je disais: "Inous

sommes en paix, et nous désirons rester en
bons rapports d'égalité, non avec telle ou telle
partie de la Grande Bretagne, mais avec la

«Grande-Bretagne tout entière ! Nous croyons
"cette paix utile et honorable, non seulement

" pour la Grande-Bretagne et pour la République
française, mais pour le genre humain ! Nous
ne ferons aucun acte, nous ne dirons aucune
parole, nous n'adresserons aucune insinuation
en contradiction avec les principes d'inviola-
bilité réciproque des peuples, que nous 'avons
proclamés, et dont le continent recueille déjà
les fruits !lI"
Vous devez donc voir qu'avec cette déclara-

tion de principes, de sentiments, notre meilleure
alliée sera l'Angleterre. Nous ne pouvons donc
pas vous aider à faire une tentative d'insurrec-
tion contre votre nouvelle mère-patrie, notre
amie.

D'ailleurs, quoique dépendance coloniale,
vous êtes, permettez-mni de vous le dire, plus
heureux que nous. Vous avez aujourd'hui le
gouvernement responsable, c'est-à-dire, le vrai
gouvernemen représentatif ; tenez vous-y.
Vous, enfants de la France, abandonnés, jadis,
par cette France elle-même, vous avez prouvé
que vous saviez mieux jouir du gouvernement
représentatif que votre ancienne mère-patrie !
Puissions nous le comprendre aussi bien que
vous l'avez compris vous-même 

Il me fait peine d'avoir à remarquer, par les
termes de votre adresse, que le mouvement ré-
volutionnaire qui vient (le s'opérer en France, a
été bien mal apprécié de votre part, quant aux
moyens qui l'on fait réussir. Vous êtes grande-
ment dans l'erreur quand vous donnez à enten-
dre que ce mouvement a été le résultat de l'une
<le ces secousses que les passions populaires
produisent quelquefois d'une manière si sou-
daine. Il n'en a pas été ainsi. Notre révolu-
tion est une affaire de consentement entre Louis-
Philippe, et nous, peuple Parisien. Si Louis-
Philippe n'eut pas consenti, nous célébrerions
encore sa fête aux Tuileries, aujourd'hui, jour
de sa naissance, premier mai. Nous ne vou-
lons pas, comme nos dévanciers, répandre le
sang ; nous pensons que la plus belle les révo-
lutions ne vaut pas le sang qu'elle fait couler.

Ainsi, jeunes citoyens, ou jeunes messieurs,
ne p)ensez à faimre une révolution en Canada que
quand l'Angletere y consentira. C'est làqla
meilleure manière pour un pays, et surtout pour
le votre qui n'est qu'uneudépendance coloniale,
à peine connue en Europe, de faire une révo-
lution. Monsieur Papineau l'un de vos compa-
triotes, que nous avons connu à Paris, âvait
voulu, nous a-t-on dit, il y a quelques années,
faire ou tenter un mouvement révolutionnaire en
Canada. Vous en connaissez sans doute le ré-
sultat. On nous a assuré que, tout en voulant
conduire ses compatiiotes à la victoire, il n'avait
fait qu'en conduire plusieurs à l'échafaud ! Ce
triste et pénible résultat, était, sans doute, bien
loin de sa pensée; mais il n'en est pasamoins
vrai, que celui qui peut le plus souvent faire de
l'agitation est incapable de prévoir les effets fu-
nestes que cette même agitation doit avoir pour
ses concitoyens.

On nous dit qu'à la tête des trois pouvoirs
dans votre pays, vous avez trois canadiens-fran-
çais. S'il en est ainsi, il faut que, sous votre
constitution, les éléments propres à conserver
votre nationalité, soient bien forts et bien vi-
goureux. Il serait bien coupable celui qui, n'é-
coutant qu'une haine aveugle et mal raisonnée
contre un pouvoir devant lequel il n'a pu être
qu'un pygmée, tenterait de faire disparaître ou
d'affaiblir des éléments aussi grands de force et
de vitalité nationales. Un imdividu peut-être
sacrilie à un peuple, mais jamais un peuple ne
doit être sacrifié à un individu.

Je crois vous avoir déjà dit qu'il y a, au plus
haut dégré," entente cordiale," entre le gouver-
nenment anglais et la République française. Cette
<'entente" existait déjà, avant que Louis-Phi-
lippe ait consenti à faire son dernier voyage
d'Angleterre. C'était pour ne pas briser cette
" entente," et pour ne porter aucun ombrage au
gouvernement anglais, que, lorsque nous avons
appris les incendies de Québec, la capitale de
l'ancienne Acadie, nous nous sommes abstenu
de souscrire ou de contribuer un seul centime
pour le soulagement des victimes de l'élénment
destruteumr, dans cette bonne ville de Stadakoumné
sui vant Charlevoix.

Vous voudrez bien, jeunes citoyens, ou jeu-
nes messieurs, rious pardonner de nourrir cette
<(entente cordiale," avec l'Angleterre. D'abord)
nous avons la conviction que l'Angleterre et la
France, agissant de concert, feront faire des pro-
grès immenses aux idées libérales, sur le conti-
nent européen. Puis, avec la propagation des
principes anglais, la liberté de la presse doit de-
venir universelle. Elle existe déjà chez vous au
plus haut dégré ; l'on ne peut en avoir une
meilleure preuve que celle qu'a fournie la publi-
cation du "manifeste" de votre compatriote
M. Papineau. Si le ciloyen Thiers, ou le citoyen
Odilloa Barrot, avait osé faire publier un mani-
feste semblable, sous le gouvernement de Louis-
Philippe, et même sons celui qui lui a succédé,
il y a vingt a parier contre un, qu'on l'aurait le
suite conduit à Ste. Pélagie bien que, la France,
dans l'opinion de M. Papineau, soit l'institu-
trice des autres nations.

Une autre bonne raison pour vous de conser-
ver avec l'Angleterre, " l'entente cordiale "1
qui existe déjà, et que Louis-Philippe nous a
garantie par le contrat qui existe entre lui et
nous, c'est que nous avons la certitude, que, les
anglaised'aujourd'hui, ne sont pas coine ceux
d'autrefois, dont pa-le M. Papmneau dans son
I manifeste," puisqu'il est bien reconnu qu'ils
possèdent " plus de tête que d'estomac.'"

Jeunes citoyens, ou, jeunes messieurs, il était
de mon devoir de vous parler avec franchise •

je l'ai fait. J'ai pu commettre des erreurs ; cela

ne doit pas vous surprendre. Nous n'avons, pour
ainsi dire, aucune communication avec la
4"nouvelle France," c'est-à-dire, avec le Canada.
Si, lorsque, vous êtes en paix avec les Iroquois,
les Hurons, et les .dlgonquins, vous publiez des
livres, nous ne les recevons point. Les deux
seules publications, qui, dans les derniers tems,
soient parvenues à notre connaissance, touchant
les affaires du Canada, et qui m'ont été mon-
trées l'autre jour, par mon ami M. Ledru-Rollin,
sont deux espèces de pamphlets, l'un intitulé :
" Crise Ministérielle," qui, pour moi est tout-à-
fait inintelligible, et mériterait à son auteur un
voyage à "l'Azile "; et l'autre, publié à Paris,
sous la signature (le M. Papineau, comme de-
vant être la première d'une longue série de let-
tres que ce monsieur avait l'intention de publier,
pour écrire "l'Histoire de l'insurrection du
Canada." Mais d'après les renseignements que
j'ai pris, je suis bien content de pouvoir dire,que
les conseils de mon ami Ledru-Rollin, et de
quelques autres républicains de l'époque, ont
prévalu auprès (le M. Papineau, à un tel point,
que, M. Papineau n'a livré à la publicité qu'une
seule des lettreïqu'il avait dans ses cartons.
C'était déjà bien assez ; puisque les sentiments
exprimés dans cette lettre, publiée au mois de
mai 1839, étaient de nature à rendre bien péni-
ble le sort des compatriotes de M. Papineau,
qui, à cette époque, se trouvaient d'autant plus
près de l'échafaud, que lui en était plus éloi-
gné ! !

Jeune" citoyens, ou jeunes messieurs, j'ai
rempli mon devoir. Je vous ai parlé le langage
<le la vérité, d'un républicain français, d'un
homme qui, quand il prendra part à une révolu-
tion, est prêt à subir toutes les conséquences de
sa conduite, et qui ne changera jamais son nom
en pays étranger.

C'est ainsi qu'en France, nous comprenons,
nous révolutionnaires, la responsabilité de nos
actions.

Encore un, fois, vous Canadiens, nous vous
félicitons d'avoir le '<gouvernement responsable"
Nous qui sommes vos ainés, nous ne l'avons pas
encore obtenu. Ne cherchez donc pas à chan-
ger de situation.

Soy>ez heureux, c'est le vou sincère de votre,
Dévoué serviteur,

LAMARTINE.

Nous traduisons du New-York Express un des jour-
naux les plus influents et les plus recommandables des
Etats-Uni- le remarquable article suivant en le recom-
mandant à l'attention spéciale de nos hommes politiques.
Rien n'est plus intéressant pour nous que de savoir
comment on apprécie chez nos voisins la Révolution
Française de 1848 et ses cfets.

LA LIBERTE EN FRANCE ET LES
ETATS-UNIS.

Les Français (ou futôt Paris la capitale de
la France) semblent Zi'imaginer que la liberté
n'a besoin que d'être nýmmée pour exister ! Les
blouses et les gamins de Paris ont décrété la
Liberté, l'Egalité et la Fraternité et ils s'ima-
ginent que tout-à-coup ils vont voir apparaître
ces trois divinités du monde politique moderne
comme à la voix d'un magicien ! On s'imagine
enfin qu'une populace dans Paris en élevant les
barricades avec le pavé des rues et des omnibus
renversés peut créer et cela tout-à-coup, pour
toute la France, bien plus, pour toute l'Europe
un état (le liberté bien entendue, et bien réglée
comme celle des Etats-Unis qui nous a coûté
deux siècles de travail, d'étude et de pratique.
Ce peut être là un rêve glorieux, mais ce ne peut
être qu'un rêve après tout.

C'est un fait lamentable, mais un fait plein
d'enseignement, qu'il n'y a qu'une République
dans le monde de quelque grandeur et impor-
tance et c'est la notre. Il y a blottie dans un
coin de la Péninsule Italienne une petite espèce
de République pas plus grande que l'ile de Man-
hattan, la République de Saint-Marin, conservée
par son insignifiance même et il y a au milieu
dcs monrtagnes de la Suisse quelques cantons
qui ont quelque semblant de républicanisme,
mais la confédération des-Etats-Unis de l'Amé-
rique du Nord est la seule République de la
terre qui mérite ce nom. Le Mexique n'est
qu'une obigarchie militaire, La liberté et le Ré-
publicanisme n'existent que de nom dans les
Etats Espagnols dle l'Amérique. Bien plus
leurs geurres civiles, leurs tyrans militaires, leurs
armées permanentes, leurs fréquentes revolutions
leurs constantes luttes sanglantes a jeté du dis-
crédit sur le nom même de République. Les
monarchiens citent leur mauvaise conduite pour
combattre nos théories Républicaines. Les mau-
vais résultats du Rêpusbcanmsne là-bas sont si-
gnalés chaque jour pour montrer l'impossibilité
de son existence aucune part. Nos Etats-Unis
d'Amérique sont donc le seul monument splen-
dide, glorieux, oflert aux regards de l'univers, du
Républicanisme mis en pratique avec succès.
20 millions de peuple heureux et prospère
prouvent chaque jour sa possibilité et ses splen-
dides succès. Notre épreuve à nous ne peit
être méconnue, réfutée, dedaignée. Elle jette
de tous côté sa lumière vive et bienfaisante pour
éclairer l'humanité et pour l'appeler toute en-
tière à la Liberté Constitutionnelle, à l'Egalité
rationnelle et à tout ce qu'il y a de possible en
fait (le fraternité.

Combien il est donc important qu'une nation
comme la France, située au cour de l'Europe,
ne méprenne pas les leçons que nous avons
donné à l'humanité, en faisant une tentative té-
méraire le les mettre en pratique et de les pro-
pager. Combien il est important et, niême temps
de faire comprendre aux peuples que la liberté
n'est pas l'enfant des populaces, mais une Divi-
nité dont les faveurs ne se gagnent que par une
longue dévotion et dont les bienfaits ne sont pro-
digués qu'à ceux qui se rendent dignes de les
reçevoir. C'est pour inculquer un tel sentiment
dans l'esprit de nos lecteurs que nous avons' pris
la Plume pour écrire cet article.

Les Français devraient se rappeler que la
.iberté ici differe bien peu de la Liberté

Anglaise ou plutôt n'en difère pas du tout
si ce n'est dans les formes de répondre ses bien-
faits ou plutôt de se restreindre elle-même pour
ne pas dégénérer en licence. Nous avons aboli
la partie héréditaire du Systeme Anglais, mais
c'est une grande question parmi nos homme.
d'état le savoir si notre Exécutif que Aous ap-
pelons Président, qu'un Anglais appelerait Roi,n'a pas plus du monarque irresponsable que la
Reine Victorin. Bien plus, c'est très certain
qu'une révolution dans l'opinion publique n'est
pas sitôt senti dans le gouvernement des Etats-
Unis que dans la Grande-Bretagne et dans la
responsabilité du Ministre Britannique dans la
Chambre des Communes, il y a un lien de con-
nexion entre le peuple et le monarq.e, qui nous
laisse sous ce rapport bien loin derrière le peuple
Anglais. Nous avons amélioré beaucoup le sys-
tème Anglais dans léconomie de notre adminis-
tration. Nous avons fait des lois sages pour la
plus grande division de la propriété, autant qu'il
était compatible avec ses droits. Nous n'avons
pas d'union entre 'église et l'état. Nous n'a-
vons pas de paiie héréditaire. Mais si quel-
qu'un s'imagine que dans ce pays il vit dans une
démocratie il est parfaitement ignorant sur sa
structure, son organization, ses lois et son équi-
libre, ses restrictions comme tous ses caractères
de confédération.

Le Sénat des Etats-Unis, dans lequel est re-
présenté par ses deux Sénateurs, non le peuple
entier, mais un Etat, est aussi éloigné du prin-
cipe démocratique que la chambre des Lords, sice n'est sous un rapport, c'est-à-dire que le Sé-
iat n'est pas héréditaire. De fait, ça peut être

une question si deux Sénateurs représentant un
état comme le Delaware n'ayant qu'un vote
dans la branche Représentative du gouverne-
nement, représentent plus le peuple que l'Ar-
chevêque de Canterbury, qui devient Pair en
étant nommé chef de l'Eglise. Ces deux Séna-
teurs avec une population qui ne leur donne
droit qu'à un seul homme dans la chambre des
Représentants, balancent New York qui a droit
à 34 hommes dans la Chambe, et ont autant
d'influence à passer toutes lpis ou à les empêcher
de passer. Il y a plus, il n'y a pas de principe
populaire complètement représenté dans la
branche populaire du gouvernement, c'est-à-dire
dans la Chambre des Représentants. Pour cha-
que cinq esclaves dans les Etats à esclaves, trois
votes sont donnés par les maîtres de ces escla-
ves. Une moitié des tats de l'Union sont repré-sentés d'après cette règle dans la chambre. Il
s'ensuit que l'ont voit les électeurs blancs dans
la Caroline du Sud ou la Louisiane élisant par
six cents votants un membre du Congrès qui ne
peut être élu que par quelque six mille votans
dans les Etats où il n'y a pas d'esclaves. Le
Président des Etats-Unis lui-même est élu d'a-
près cette règle. Il n'y a donc pas telle chose
que le suffrage universel aux Etats-Unis. C'est
tout un rêve où l'esclavage existe. De là il suit,lorsque, comme dans la guerre Dorr du Rhode Is-
land ou dans la fièvre contre la Grande-Bretagne
à propos de l'Orégon, la démocratie du suffrage
universel des Etats libres du Nord tend à mettre
en danger ou détruire, l'oligarc'hie des institutions
du Sud arméte ces tendances et la démocratie se
calme devant cette oligarchie. Mais encore, si
en dépit .e tous ces moyens d'arrêt, notre peu-
ple jamais se cabre, il y a encore un autre Pou-
voir aussi omnipotent que le despotisme et devant
qui tout front se courbe comme si l'omnmience
avait parlé. Ce Pouvoir dont nous parlons, n'a
pas d'armée permanente et n'est entouré d'au-
cune autre égide protectrice que l'Opinion Pu-
blique, mais sa parole est Loi et ses décrets 1
sont irrésistibles. Il ne connait aucune impul-sion populaire, ne reconnait aucune origine po-
pulaire et est indépendante de tous changements
populaires. Et malgré cela le peuple exécute
ses décrets et reconnait son autorité souveraine.i
Ce tribunal dont nous parloRs est la Cour Su-
prême des Etats-Unis, le Tribunal de dernier
ressort. dSes juges sont nommmés à vie. ils sont
indépendants du President qui les nomme et
indépendants du congrès également. Ils sont
ainsi éloignés de toute tentation d'être maîhon'.
netes et ainsi leurs decisions inspirent la con-
fiance et le respect. Ils peuvent abroger les lois
des Etats-Umis, en les prononçant inconstituion-
nelles et mettre au néant les lois des Etats de
l'ion en prnosat de même inconsitu-
tionsnte Rnfi cb'et la bt Cour dApPel

das u<tr Rpubiqu et dans bien des cas ses
pouvoirs sont absolus sur les gouvernements et
les Etats comme sur les individus. Mais nous le
deamdonsf: quelle espèce de dêmocratie y a-t-il

<las nor forme de gouvernement que nous ve-
nons desqisser rapidement sous ses 'vites cou-
leurs ?vais ily a plus? Dans nos Etats où la
démocratie existe, le citoyen est protégé par la

violer un contrat. Aucune loi de l'Etat est assez
puissante pour permettre cela. Les droits de la
propriété et la eécurité des personnes sont si
sacrés qme ariend quune révolution peut les dé-
trui-e. Si la loi des Statuts manque, si ('Opinion

Publique se trompe entièrement, le citoyen est
protéé par la Loi Commune d'Angleterre,
comme elle est expliquée depuis des siècles et
reconnue par les cours des Etats-Unis.

Voilà les secrets dut succès du Républicanisme
dans nos Etats-Unis quand partout ailleurs le
Républicanisme n'a pas réussi et voilà les gages
de notre gloire future. Aussi longtemps que
nous serons fidèles aux principes de nos ancê-
tres, la Liberté nous est assurée et nous aurons
autant d'Egalité que les hommes peuvent en 1
avoir. Voyez maimtenant ce qui a été fait en r
France et combien différente est la marche sui-t
vie là, comparée à la nôtre ! Les Français ontc
détruit en une heure toutes leurs formes exis- t
tantes de gouvernement. Ils n'ont pas essayé à c
les améliorer, à les libéraliser comme nous avonss
fait durant et après notre Révolution. Ils ont
donné en un instant le suffrags universel et parj
un décret à des hommes qui, nSyant jamais ap- j
pris à se servir de cette précieuse franchise, ne t
peuvent connaitre sa valeur réelle. Ils n'ont d

pas tempéré ni restreint son exercice par aucu-
nes des nombreuses et salutaires prescriptions
qui nous ont préservé du mal et des excès.

Vraiment il y a des signes en France que la
Révolution politique n'est qu'un pas vers une

grande Révolution sociale que la Poésie, l'As-
tronomie et la Philosophie s'exercent à faire.La hache senble vouloir frapper les racine#

mêmes de la société comme de la monarchie.

L'atelier, la famille et tous les procédés du tra-
vail seront décidés,ojugés par les Tribuuaux Ré-
volutionnaire, aussi bien que la forme du gou-vernement . Ces architectes exaltés et témé-
raires de Rumine peuvent-ils avoir aucun succès?

Nous verrons.

d UnMExIcAIN pur sang nous a adressé dans là
dernière feuille de l'Avenir une longue lettre sous

la signature de Campagnard qui ne contient accil
fait, aucun argument nouveau en défense de la
fausse position prise par une certaine clique contre
l'ordre de choses actuel. Nous sommes donc dis-
pensés d'y répondre. Quant aux injures et aux in-
solences dont cette lettre est remplie, le caractère
la conduite et la position de son auteur, nous les
font traiter avec le plus souverain mépris. M. L.
A. Dessaulles est parfaitement connu du public Ca-

nadien. C'est bien à lui à venir nous jeter l'ou-

trage à la face à propos des humbles efforts que nous

faisons pour servir la cause de nos compatriotes,
tout en cherchant en même temps à nous créer une
position sociale, c'est bien à lui, disons-nous, qu'ilconvient <le faire cela, lui qui n'a aucune position,
aucune valeur quelconque, personnelle, sociale ou
politique dans le monde, qui n'a jamais rien fait,
qui est connu de tous pour un bon à rien, un fainé-
ant, enfin un homme qui au lieu de consacrer ses
talents et sa fortune au service de son pays et de
ses compatriotes, au lieu de faire honneur à sol
nom et à sa famille, fait mauvais usage des dons de
la Providence, fait la désolation et le désespoir des
iens, et quanl tout s'agite autoîar d, lui préfère
une vie oisive et insignifiante a une existence utile
et honorable. Voilà l'homme qui nous a attaqué, qui
nous a signalé à la pitié et au mépris de nos compa-
triotes. Qui de lui ou de nous en doit être lobjet?-
Le public jugera.

Le passé politique de M. Dessaulles expliquera
son acharnement contre nous. Un des partisans les
plus ardents de l'administration Viger-Papineau,
ses convictions sincères d'alors ont du être plus d'une
fois blessées par lâpe vérité que la Revue Cana-
dienne disait aux misérables transfuges de la cause
libérale dans ce malheureux temps. Tout le monde
de Montréal sait combien M. Dessaulles se tour-
mentait alors pour faire de la propagande en ea
veur de ses deux parents, et quel succès il avaitI
tout le monde sait que c'est comme partisan de
MM. Viger et Papineau et pomr soutenir leur ad"
ministration de sinistre mémoire que M. Dessaulled
se présenta comme candidat au comté de St. Hy-
acinthe contre le Dr. Bouthillier. Les électeurs de
ce comté en le rejettant par une immense majorité
prouvèrent le mépris qu'ils avaient pour leur c-
devant seigneur et sa fourberie politique. Depuis
ce temps, M. Dessaulles n'a cessé de travailler
contre le parti et la cause libérale, ses chefs et ses
organes. On peut concevoir la joie profonde qu'il
éprouva lorsque le journal l'Avenir se déclara in-
dépendaut de ce parti et hostile à ses intérêts en
combattant sa conduite et ses actes. M. DessaulleO
épancha dans les colonnes de l'Avenir les sent-
ments dont son coeur débordait. Le pays, la na-
tionalitéallaient donc enfin être sauvés du naufra-
ge, par la nouvelle politique de l'Avenir, qui après
tout n'est autre que la politique de MM. Vigeret1
Papineau, pratiquée par ses anciens partisans els%.
mêmes. Le pays sait à quoi s'en tenir sur les prQ'
tesuations de dévouement à la nationalité et à nO'
intérêts que les écrivains de l'Avenir font entendr
tous lesjours. Il les estime de la même valeur qa*
celles de Campvagnoa-d.

F AIT SD IV ER S.
La session trimestrielle de la paix a clos 5d

travaux samedi dernier. Il y a eu un bon norn-
bre de procès, la plupart pour larcins. Beau'
coup ont été remis à un autre terme faute de
temps suffisant pour en disposer. Aussi le grand
juury dans son presentment recommande-t-il l'é'
tablissement de cours d'Assises dans les carniP
gnes vû le trop grand nombre d'affaires concef'
trées dans les villes. Le grand jury fait l'éloge
de la manière dont la prison est tenue et de la
conduite du gardien, mais vu l'encombremeli
des prisonniers il croit que la loi devrait permaet-
tre aux cours de justice de conîdamner au péi'

laisser le moins possible les convaincus à l'écolO
dlu vice dans la prison de cette ville. Le grand
jury se plaint énergiquement du trop grand 1or00'
bre d'auberges qui sont la source de tous le
vices et de tous les crimes. Enfin il termine ains
ses représentations :

Le grand jury ne peut s'empêcher de mani'
fester le bonheur qu'il éprouve de voir le payl
jouissant d'une paix et d'une tranquillité profof'
des, tandis que les peuples de la vieille EuroPe
se trouvent engagés dans les troubles et le fe0
des révolutions. Cette paix dont jouit notre pay57
qu'il sait apprécier et qu'il saura maintenir es
due à la forme de notre gouvernement, et surtout
à la sagesse, à l'habileté et la fermeté des hOni
mes qui ont été appelés par le représentant de
notre souveraine à le faire fonctignner ; avec de
tels hommes à la tête des athires, soucieue
comme ils le sont des intérêts de tous sans dis-
tinction, le pays ne peut que prospérer et jouir
de cette paix si nécessaire au déploiement de
son industrie et de son commerce.

Le grand jury est donc persuadé que cettO

paix si nécessaire au bonheur du pays ne sera
jamais troublée, le gouvernement pouvant comp-
ter sur la sympathie et appui cordial et sincre
de tous see habitans.
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IU Quebec Sjectaior.-NOua avons reçu le let

Note scette nouvelle feuille. . Uf Coté et Cie.

sont )es Imprimeurs et MI S.-(OCOY cres bt liR-
daeleur La Quebec Speciaitr paraitra trois fois
Parscemraiie Ses.principes sont libéraux. Nous

ouhaitons a Moure nouveau confrère longue vie et

prospérité.

h. Dupré a t niiommn lundi dertiier commis de

rAquedue du Montréal avec un inire de £150 par
air.

On parle du Dr. LaTerri:re cormm Député-

Adjiudan itéent pour le Bas-Canada.

La représetilation du M . les Amaieurs Caia-
diens est renieà a jead de la semaine prochaime.

Journal Agnculture.-Nous accusons rècepltion
d.es oîmrös le cette publication e ( a:cal et ai-

aî iur le miis citourant. lis contienneut

cuOime a l'ordiinali e, ir gradL itnombre d'articles
tressas et u 'ile.

L'Ilui. F. Hiiicks, 1'lu..peceur-G5néral est ar-

liv avain-lier d ilat-Canada. M. ilineks a été

frt bien icçu par les 'eICleuirs iu comti d'0. lut
1
1

qu;i li ont dtonu dle u randi 10s dmt1raioi. d'e-

:te et deit !stipaiti'. A ootiirlckelz lesi rérinis-

ses ]ui td a n ,:lmis Id laiiit. Enfin danI '

l'île s'rîeadiu i :'riîld' tr mldiiJoinp!te du parti libé-

rd a été i loî'uaeiio:it dr fîte.irijnuisrancesî.

njiibait.r nou, Ger., avocat, se iii Oentîoe . QîrO-
le en reimpacemt de 1. AINwin. Les senti-
mnits Uprittins ipar 3l. Russ d:ans nu siadressu aux
ó!ett'r, eotti ceux di parti libéral. Ot noits cetci

qu'i eetetiu de llitiui aieuurscadlldlàas.

ous a,'s dans totre ptrt trois -à qaI ire vai-
auxs Iiut-mert' eba.;s île marchadises. On

i , aiutinîuî 'at i id, 'à Québucu deI iluiet us

autres.

Panr iI-a. a v iié par Amrir n ue
iroîvetr .\i NI. .1. lii un r, .ltse 1u.leh, lR. I.

31.di.in, Muhetl'hk sh .1anlui., lehet-i
pEpMotnlorteur de dépêches'

V 'lit ai ' actda lit ager, nous
dl-'usetre lniàt et Qié'ie, upîtrtenant a

MM\ Tait. alé! i.i ltie'r au ptied du coria it en
p !-ne d' Sut ':\etrllucle et du ltd îEgiti et

dii'nfoulenirnbrn.

CRANDE NOUVELLE.
NI. le I'.tRacteur,

Vittir r eisi'n e la puitis hureis"' nouvelle
S,.m t la mins nitenduo, ir perdez lis un instant

%iî, djy, 1-011 smei suies. Quel biiheur pur
n i, qm-.cî dibt.j'é;eroeii enî e tomuconti, dr p.ni-

ir, t' prîiîi lr, et' -sss r la trompetrte iti p uinno r si
meî ;al , a is tmi,-que dis-je ! !u nro.de

riiur, 'î arri de P.llisti du esic. quai olete. Oui
tnms tîus allais enftin roir un gin-ernment Lia-

l'h mur de, hî5seîi' ~éîatîil'coteic soisto'nîts-
iî'r, istrL-' iIami iît'.teî ,i.ner riîflii priesdiecer
sa li it duiunepar la buchde leti3juities apitres.

J1-tistpprep pr-apour vtuutsdanhtrdesdtaLdSi;qu'il
enTi.'letus diriîquelpuren e raelit',,tid' su -

e il..--(iieu qu taîlrait pensé de soir Santa-Annîat
i eil. i %ttiri)vien'iitd'arriver pur tirer lesirpeuules

al, ' nc i, îîù il é t'it l Imritps mt'te a'taint le g.'u-
il tii't res[uîalet'. Ils viennentc arec d-s sy.,teIes

'il itneitna vec dlh t;eet ià tout "c 1 -e tous
a si . l tutti lout rn-sern 'r l'ordre, ulie di -je le

d aorrin,, tt. avîtîs etum:nci jrittr' lis -foIl.
mni itu aeneetno nn-,a, Y entendez

rieni, s u t eîî,--ni moi îtna aplus. Ai. te't dl ttc
r tpa.' à a lette, de irhs. Obîsta ce t'tit

a mr suptremîîe et croyre ic les yutx dI li fofi.
-.t i i riteti! n t-î-t-upurester auci

I.-uita i endusse rainquita il, nous diient

Il"t docJsir Latic i "te"ei tnt,clait la terre

pr 1, evrai Wboli-ur,

Il à duste ttre conîtruit ce temiiminmtuable par cs t
13 tible, et coutrage's ar.ice:i. 'i tons leur utnu

Mi, i.tîie. Abtuileit ces ido't.t qe r.: Cille créi-îtît
te ait l ai è la i trie.t Ai :te 4e 0 toutes nits 'Or-
re, le tute notre pae et ivnuit c:fianIitie aveu-
:le a coetruiire le iuile de la hbrtL. Et talheur à

qui tîserait détache-i tue pierr de l'édiice, ehtaitgeries
liI .ons iii tiira'ctirla tia 'ruI s i n 1 . ' Tîtis '

I r s ii ie rit h autie i rLitC S utuieurs,
marcls vec cnncii ic r crîtyez moi, cette fuis-ci

il n a pa., de JJa liparit ce.,13jetine apôtres.

PORTi ii:3 O.NTRL.AL . '

Mi a r J -N ire îaludonaGreenbrn, Gr.eeîck, it-
mtone Allan t Cie.

Navire AIhin, icArthur, li mr. do.

(Extraite l'étatde chare de'" l'Abiot" Capl. Johnt
Mr e thur, de i ilasgow, Agents-Edonitîione, Allait

k&Ce)
a i re, Thcatias it Cie-2 balles 14 oites

A Cuiler & Cie--ti uallrs I'lonts '2 pamtiers
' Jtîlrriîî &citi-q tulles à boies

t' %tsiiîuuuul(, Tvier k cic-210 ltJiius
Amille irevao"t-3 toites O balles

Jîoî ru[ieui-6 ballcn 2 Iîi
P , aJ r elire- bhrlles l1ttittis
J L lDruilry k Cie- boite 6 balles,

T'AR LE C.LEION.A, GRErilttN, Dr GLascow.

Scott.Tyre 3 lsn& Cie

Ciimminiig et Galbraih--J5 balles 28 botes
M asson, Bruyere, rhirmas et Cie-29 balles 29 boites
kRbert Anderson--! patiers 3 quarts
Nhinielttici Fl'ltl-à butlles .I l'salir.

(tlurtiaue et itty-1 7 hite, à balles
Jtran -rntîat-'l l ites 2 blles

Amnble reot a-llesles

J L. iaudiy et Cire-8 buites 4 balles
Nourelle-Coempagnie du Gax de la cité-divers luyaux
de fente,

MARIlAGE.
1 rete Tille, lundi dernier, par le rild. M, lethitune

. i. I. Hoer, ecr., Diuté-Assistant Comiusairce.
Géniral,Di0lle. Lutina Bradbury, fille doalnm. Brad-
bury, cc., iét, cette svie. e

Lis ertte ville, le 2és cournt, par Messire Pominiille
Mi. Ch. Guilbault, aàDilelarFlie Poraminville, tous deux

de cette cille.
A St. André i'Argenteuil, le 2, par M. Huberdeanit

et rnslit par le rénd, M. A bbot, Wmi. Henri Mayrind,

Eer.., M D,, ais do.it. Etienne Ma rt ~lLLiic
dii Leau 1', à )ll. Catisedne-ýSbfpliei% da û'~b*

1htPctco, Eer., Dpt-'sitn eui.ieGîdTal. , - 1 . 11.î irBýî

A lew-Ybrk, le 20 uiîL. Hadri DMJr, rtiste

à Dlle.·Flore Sarent ci-dednt de Qube: .

- · Hets.
En cette ille;ctnmatini J. . MIçoI; Ecer., Encan-

teur, dgé de 54 ans. M. Maçai an succmnhd à la suite
d'unellesloin delirille qui ac eulrvé. après tmis oui'

de malaLdie, A an.faille et tàtU grnd cercle d'ani..
lEn cetevile, 4; la riéideâc idelhàti juge Gale, coi

parent, Damje llanriut-.Nathilda Toivnsentl, âgée de a8
aus.

r mardi, l 9 courant, i 4 uies
gM. d n comptn, Due. latlilde tencit La Barre.

THEATRE ROYAL.

SOUS LE'FATÍONAGEI DINrEDIAT
Di: SON Exce.LECE

LE. GOU VERNE UR-GENER.L

uÇ:Lrice, ADtIEU A LA setNE DEi 7

DE WA LDEN,

JEUDI SOIR, LE Il MAI 154.

MESSIEURS LES A.MA7'fUlS C3A.IENS
AsslrSTfS PtAr r.ES

O((1&v0s ie Xa (nTxs0h1l
auront Ionter ti reprentîer

MICHEL ET CHRISTINE,
Comédie etn i acte par Scribe et Dupin.

L àes trois derners actes de

LONDON ASSURANCE,

Le ut t Se termtinera par

L . COMM)ISS.IRE EXTR.AloDI..IRE.
Comédi ei P it cte dPar .iraidet Linzanne'.

Liea5.P.titer 2s. id. (Gàllerie , '. Mi.
Les portes iieronit ouvertes à' limire et dmrnie

et e spet u ela lecom l' iaiu i ti ait leure ir óci s.

01lt ra procuerer des pliace., en salreant
i M. ier a Eiioinus la porte viie di

'l'l,élre. uu au IlLireau dle location le jlulr de h ll-
j' <.i'iit ai ction ei10 heures A.jusqu'a4' Palî.

2 mai 18Sà

CANAL DE CHAMBLY.
A Vis en par le préseni donné que l'Eau sera retir'e

CANAL DE CIIAMBLY, du 10 juseqa'ai i
J UIN prochain, afin detnire quolque repairatins uéces-
.aires.

l'ar ordre
TI103AS A. flEGLEY,

Serrétaire.
glare eutili TraLVau-t PlbliCs,

Ir ilccal. 4 idMi ISIS.

-OU J .'UX OUVRA'GES'

C IT D1E l)la Grande Rue St.

S a is, de Narseillea et de Br tit s ll i de rs tr

lents ouvra:es français tmodernes C1-ASSIQUES ct liG-u~~~~r A NTQUES ël fr n ne . be as prix Ii .ln ir i n ,, lll è iiseriîiI

REVOUTiO "AL'ENSEIGNE DU ICASTOR.«,

HABITANS DU CANADA5 ATTENTION
Voidez-vous être libres et indépendats,/ile's de l'Economîic, achetez à bon

m2rchd. Eu nn'zgeant vous devune: riches, libres el indépendants.LEri Souîsen enlî:ut ses remercicment siiiires nuxi hibitat du Canada, pour l'eiecourage-
nut libéral qu'il ei a reçu iari le pas à h .':ineur n iiniier qu'il vient de faire de grniides

nimeliorations à soné tablisement. So irmaasin coudrablemuent urani Contient 100 pieds de
pran 'r. S w tiet e -mitinie'ri ri tree'ti l' le:I iremiiiers r rin ges il recevri des

eet. et P .AW 'lM'lEenfini lotit c' dîot les AM pLL riv îîpowent ivoir besoin qu'il ven-
tra ttuj.irs a là 1o:n c:O m i.'l' MIeLmLUR M AReCit QU'AiL.LEURS.

. SOUS LE PATRONAGE'DE:;à
sonc~\n~ o~V1X~l

COU VEnNEU R-GENERAI.

MAGNIFIQUE

L t.NDI, le 21 du courenti,sera exhÉd dans la'
Ch nrtiLedc.tur uc la lIeuo des O'oD-FXL-

.owYs, Grande nie st.Ja-quiesune srie dn

DIX VUES' PMNOR.d AaTIQUES
DES MONTAGINES SAUVAGES

des principales scènes d.Sffghanistan.
Par P'un des pies cllbres art6t;s du jur peintes sur

tes Ur uiîstoila de ea 3000nPie de Inlrgur.Le tutrt urii piué uieLEG"I'UICES ititruativen
sIe I sste du la dernjôre guerre dans I'lîîde.

.•. .s. d. i.l... d
75'S ' .,rle J I r: de uo 9 l a l 31 '0 Sitout, I.trock: drap noi' et
825 t  

D, iab It L:1: l I t 25 0 à35 0 -

.K J i i'a :-v 1 i0ar li li 15 Il 1N lt! it D bh-i fi '18 us 0
-I d ia lî ilrt l' Il 3a 17 6 : 11 t il Dri 9 5 0
'.ît C.ie..trii d Caebulîittti ' t Iîîoue iT le 4i D a2'iu'i il W Ci'itniietiintîluîe tîi li.

èC; I 'à27 6 k1ltli·.&. Ctile Drill Gtuambrouin 4 0 d 5 6 E-muncement d'e-e état une époque fa.3l a Tw'e'. d uu f Li la â 2- q G tii t! ulirtgan , G i 7 . ;tira' irl prendro ou retiguvelkr nn abuneen
2 do I tertt Zriar- 17 Ju U ' l 5 I dil Il lu et nîtir 12 6 il 17 6 à ia lt ' tnaiiom et l l'.dIbun Lifldraire, ais est

S laI'"0a L , ' i Tw' d bit t uni 5 3 6 8 I tutn tar les réeturu que tait lus nit s, L ES AN.-
Lti'2t 2 ( W < t ''d'tiltlero'e quah 3 0 à 7 0 ts Cil L E Ni'UVE.uX, ont droit a

150 Cli teliuld eni 3pU r.i na.t 3. 3,5 . 17 l Y d.. .t lirtîite et uni 7 6 .1P i'2 6 l 12 i'aliNNu NT quan-m6 a i s neées
p"t que1 unis Ainsi e -Mpyant una ninée d'a.

Siie bunnnipiastres eCnaptantaounaldroit et
briot I .ii rthii t ir il> il fit! 9t (t l'.)9l l iPa i C.a i tr- e noir 22 6l 1 33> 0 l. 2-1f IA

r1 'lite 'uN -u i et l>IALBUM S OUR 2 B u ·ItIEN
%".<cteîale r' ir 15 ilt '2-2 6' rI'ettt île titlsurI 10 <) n '251- 'eslt îîI 'tvalour du Pargent. L'ANNEE 1847

i G à 5 , D i e uirer 20 a 32 G il'Ilitvous de usit abonner, cr

Aluesi Lune ganJe qiatitéL l. Chi peiau el 0! te '. tels qpe hapel a 'inçais de . 6 .1 . s an
C: ilteni e île di0 aji hlîeui, 1ià l ea l:tu[Ie de îv'ueîlr enl'c e ait , d2e .ii a às ; et ui a uirlimlniît

Comtipletl :ndres iiiiiliatru'dis 'lta de t ILd Li!AVN.r E
Lcs lpraiies voudront bien se rappeler quiln y a toujoitr i :ul 'un scul prix, ailsi rèdit qite le

publie l'iutIaltndrie iansi amNnp not uaiint'sumen itu, leu Ste

C'ISE CO.TI. 1LE E T.110-1-171JRIE .1CTUEIL LE. îAu ennî
U itOiis'i'i.i t heuîîr dîs l i nitintun rue, pour la con-

S . I. P. et prlt i prndl rtitii tri t i.ir uutilîillure a i L t e ti atrtt: corp et pliuir CIARLES GAREAU
uuil lil5mntt publi.--Motri " mi I u.tJi 'neai uar, R . . G, riYl, No 17

.... . .17 laoût, 817.

i AVIS PUBLIC.Su tp, Ecateiruitr a1entaire de fensfl 1lE 1 E a u Msne r.tuete iauseaul, nonvivant de
' ',tXu I trt i il eu J. lt. DL i lr i er., ie.

- la iur:enitn da la dite Dne DeLorimier, de lui payer,s1is i l l s l itdtila irs ittIs reîîrretîueu, et cettxAu coin des rues M cGill et Saint Jaseph. u"'"uit ".not'n.l.it iti'rrlad-tieaslon, coul
. . i A i lit : î Il il d'hi l neLr le pîiluî t , triés d les lui pràjsatur üumt iatument.

1 -e N''li is dem('uit- r.JoI . LACaOIX
u, i tl iuita lu 15 A. [ tit-M

raît tini m tatiF i RO 'niS rl'l ill ES, a 1'tlr it t'c-.l xq. e ue i gui loîdru t lam
m eîtî'r d i' eur pimu tiuverii ei lui lut '-il -iltqu tlart à oatil'aa nation i îes fauilles dits

tt 'el 111 e j turs articles dle bî nî qualit. S : priî ermît riini nale l.- otitréal, 5 mai.

RICHE VERRE COUPE', P OCEL.YLWE DIE CINE, F 'I ENCE,
PO/EI/, ,S-c.

8 e saint Paul et saint Vinc-nt 'V:)tral.
I s ign reet bIietît ir l ' i, Sir irhar-c :it , tii æit, iirigint iitres i,îism'ux utit
îrt i tt . tlri.tb'et bieî lln .i de VPRC !tUtI, l'Ol 1t . NE, tFM[: NC;E et|-l {l E llC

qu'il ffrete ui teutt .i trt la prix au pia ni run c u Ciitpiit s qt tl tittij tp-ar aceiCntl 'C les ii m rcthl , , i. ta.-

N. t. I. I0CitNE traulîle tIij eco tt CL R IIit nune n. lit.- : tti 1814.

il
'se ri' d'expédiier des CO.UIA.:NDES P'OUR JL1 | --îî: ~'î'

. C'E chaque semaine.-- mai. -Vo'

PORTRA IT DE SA SAINTETE' -
LE P.IPE~ dans la ru

1 NO N, l - l z mu - plu,

'=.a 3 ~r
G;IIA VlItR E EN TA ILL.E1DOt-CE SUR A CIE R.

'ENDRE 30 NOUS.
CHEz JOIIN" MrCOY.

rai.de Rue Saintl ./arues. 4) !.R do nmvn e .T eo t.méa

Portraits d'après nature des Membres u "- r l'à
Dir 'i e

Gouvernement FroviscDire
EN "ÎRANCE

Mn:eifique gravure en taille tace sutr ac'er, ne-
présentant le grtup î[le Ces hommes r e ,
i vendre s u letent 'u i3t1., chiz

JOIIN McCOY.
b niai. Grande' rue Saúit Jacques.

M . ST. JU.17. N ofire ses tisa rncir reimerci-
m tuents pur l'encouragement qu'clle a déjà rCe,ccqui lui a ornns d'établir une mtaison spacteee!drtutre

àtiirric tuni le ciotifont nui damese tmessîurs (voyugeant
oui ciidaiti)n i temment d'une POSITION CENTitALE i
proximité du qartier Commercial, de la Cour di! Jastier,
des BuireaUuxdît Uoescr:iemeiit; lu unsite inaisoniEe'ient

occéd e par la conninnie du Nord-Oueat,1 e reçut tu(
grandes ameliortutions pour assurer l'aisance et tout le
coimfortable aux persinses qui toudrait bien tutinuiuer a
en faire leur reî:siee.

LE S FJIMILLE S.
trouveront ils spacieu p appartementsbi naérés, des
'atotls réceent meublés Ct les sons tl es l'eutlýtifs.

.es mets, les vius les plus recherchés srnuit tujours
choisis avec le plus grand soin.

seront toujours prêts à l'arrivée ct a départ dehi liateaux-
i-vapeur pour le ttatsport des vo-yageurs et leur bagage.

5 mai.

M. LouisDavid Rochon.
AVOCT.fq •'.

A transport son bureau rue Craig potre voisine

deP. MOREAU écr. avocat.
5 mai.

LA CLOCHE MONSTRE

aWx regurds deS '1'îCî'o'U CI .et'IalSr
e . c 9era t) m1.1. j.2 1 cqu je hX'..,

dlans la Tour do ' 1 be. -5imai.

GaRiANDE R./ I iJACQI r!-,
A cit: î lal3ilu île 'Amiquie tuod,

Se charg e de G R AVli et IN PR Ii3ER îe' Carls

J'elec de Cunip lilleststit ec.

'4 mai, 1818.

Ssuusîig ntés atnncentt leurs iinbtreusem pr-
À tiques et ut puble, qu'ils recouienl iMaintenant ptr le

Cuitednitun, luI uNtiréal, l'.Albion et luotorittasnni." qui
sont dans le port, leur Rssortintenut de MARCIIANDI-
SIES NOUVELLES, tel, que Drap, Casimîuire, Cton-
nages,ininnU'es, zatteg u, Chapeaux depaille,et Ta-

pissert, pour chmbre, cIe. etc, qu'ils teondr tt 'un
marché... g t Ci.

5.m-- irale tois de J..tice.
5i mat.""'

Miontirdal, 14 tdec. 1517.

•&f G/1IADEMODES.
M'TAILISS EM ENT PARISIEIN-..

f ADANME ivL.IEU al'htnneur d'infrr la-
i e l tr .1 q4,.:ll Mvient d'ouvrir son dit-

îliesn t de mdues

AU NO. 157, RUE NOrRE-D.ME.

li lr'twra ci. elir, iin gratt is(rtimniit d'OB.er ts
1113 )l ob:s n.r:.;, rn' nuté sEs, cu.a-

PE)U /, .v r. Oié. .I . POUiCIIE.
vl UX' c e. . d'.iLre, hL dernirres mde du Londres

et de Puris, Ibille;n tiut ouvraj fais Ircom
mande.
iii. 1917.

- - - -- - - -U ~ a '~U IA
sji : lit J recevoir de Bruxelles, les ou

Nirag.ei suivanîts
- r d Virt)r IIu , 8 vols.

1MS AIlAD A I.'Anantde li.un: par C, ul'ui de le ek, 12 rela.
DeVl' tlhrtntaOtie,tir ltMmnledtiaStudl, 3vuls.

,l, -A t" ""'t Fite " ^-It 1wt A "'i. uas, "rut.

e ly!cGi11- l.'t XîI'ett itiultî, îur tItihiri.
rot hasrtne ti dI ue ibe esI o'ff-rtrn vent e, les prie NIl moires d'eun M édeci, pardo il s;is.

Cog I, S id ar hun't, 'T'bte, t iim des, 'Tables lI) l'ar ' Cai , p r do 2 vola.
fmi tui te q- . L rit ie er daitns cette lig.ie.-5 ml i. Le ltara de Maulan, par d ' vls.

': * 'I'.-hiWusr, Dri ', par Ib culs.
Pr-- . ime ipr dut1Isole.

. Ilisur Deus t .î n r du J9 suls.
tn(reii itunitcudel'rois

Iiluituttujl ireu ue du 4 voi,
. 'Oir duE AME S.INCIT 'uis

II l" t te réuni d:ts ce ut can i l, It qu'iI 'i tout- ' T t d'Et ueat npr Mti de
l - i, la Placet i Carnier. ( 'len4 vain

It i r il: iSIJitI d ILN.VNil. MONTIRE, lJOU11:'- ulitie i'ar . 'a 2 vui
iImu o li d tva

-- Le autr dîe Sarin Fir.hrt ou

lpra tt do Ji ilouatiri

.4 V!, Uh Iiitilîir' pptiuid enedltiquet pit.
treu' di' Naol oain et de la

krnnîuarmepur Emuil Nlarettl
dr iruitit-t iltine.
Li b bal nis pr Mmne la tom-

ratue varitél de patrons elt de cou- ua has ,e4u1l ols
leurs, à Vendrpal. . IadcAoiselle d2 La Tour du pin par

duil ) tiisl
V Poyein Orient pAr A .de .snrtine,

'N'A (Xieltreidu l'Aceadé.nlec Françiaime)
ituie ct i. tuinchn

o. t Vnuli itett tro nu N.tcîi À%roîy 'autl par eo.satii
Jaicuq ue d')

G0 ilES D. TAPIS FL EIRIS à l'huilu IccnIeinei pir d&)
d 1 P;ir'is it i uet et varios poti.ilutt l s itUn i.tta cii s.oya'g par X. B. Saintine

Lies'. et escialber-; auitut p tur eut vertures d inbies ui t i 'r du da
Piano., tit. 'Ioliles et oie Cir pour dtifer-u is L lis dl tmlL v.dlieu par Il. de .ilac

Sa uirChapraux, Capots, anoteaux, it i iri r Dii1.ti lurlr
0
3Jie S h6Ili'

cc.- avn' . tintoire lla Grandeutr et du la Décadence do C c6a
- - - -ironteteu lia l'r eM. d Dalec.

-La ' :I L.:.itg par lu vicoite d'ArllineaurtAQUEDUC DE MONTREAL . rurcurip Jule.David
Lan Cusliîîtu a-Lte purI. de Ilac.

JOHN MeCOY,
i1RRER1GES POUR E.1U. ,Grande ru st. Jaequnes.

.. |C M oSniursoeiu' tidetteceevers l'.qadur iréal, 27 Janv.
r.a, .i.r.°,td''. tau.iprlir h'.t _

'jti s Iî u d per, htiruta ure ît le 15]AIeouratît, cuire
"s- lîaurs i'r,îirdu laU('ié, il défaut du quoi elle.
sertît p'n11 rumre pu le eitrmprent du matauit de
leurs ieites i et 'au leur ara iretirée cats llinttinui
aucute.

I l or lu ViIle,
Montréelf 1 mai 1818.

E. DEMEitS,
Tidaurier de la Cité.

AUX ETUDIANTS.
EUX des Etudiant ciiN Médeelne qui désirercian
pensionner on cette ville, trouverint chez AMme T

lur.'.des voitures paur les conduira à leurs Cours
matin et soir.

ATELIER TYPOGRAP HIIQUE
DE. LA

REVUE CANADIENNE]

IntLprSn d5àtoutesphres enfram is et nglais

LIVRER, AFrICifEs, Pr'tOltAMtMEs, CATALOGUER,
CARt'TEC ILCULAilRES,CONNAISSEMENTS

ET FCTUMNIS U lVrl., BLANCS DlirA.'
VOCATs, DE NOTAIRES, ETC.

Ut toa uttiC tn gitlt l bi pr uIt.

.



La Revue Canadienne.
I - ..... - - - -.-. '

VENTE PAR LE SHIERIF. BANQUE D'EPARCNE
POUR LE MOIS DE AI 111. DE LA 111Ù21-1113

Philippe Tureot vs. Niclas Poirier, uie terre, muaison,
etc., Côteau St. Pierre, paroisse de Iotrédal, senteo au CITL ET DISr/UCT DE MOXTR IL FONDS DE MAGASIN DE £12,000,
Bureau du ShérIW, le 2 I à 11 Ieures. =. -r a . 12 ., R te Notre Dam e

J. R. Bronsdoiin v. Iabert Hlunter, un ternain t mnai--laI
son, côte L Visitation, paroisse de Mlolnréal, nite au PTPnN 't A- i L'il.ISEl ANti LSE.

Bureau du Shrie, le 29 à midi. .fonisr. 1'Ev,î C'icolique de Afttrial. ES Sous-inés informntrespectueusement teurs

William Foutner vs. Ei. Freebornugh,un terinn, No enmbreuiàss atiques et le public cie général qu
8. St. Charles Borromée, vente au Bureau du Shérif, le Bureau des Di-ecteutrs, ont cea ncé endre et u.aler rndre usas un ncour

29, . 10 heures. iidélai leurs «mda du mt inIi. Ils ont fait une déductin

Josephl l sMathlen va. J. B. Chapilaine, deux terres et IV .alîrk:ni, .Pr iet ei Beaubien, de plus de 25 re cent sur le pri couant des marchan-
LI terrain ritS. Ours, ventle à St. Ours, le Uà à 10 ri.Lallocqule, V'. Président twesrb Blouriret ie é. vlèsatè u rxe muLsdre

ktures. Iraisu Ilineks, Il.NloleIland, ]tent par eux.
E. Arlermons. îiepry lla;rty, un IrainlMaison I l l n, .Idln ttnater, Le tm!s de leur mi;asin se compose d'iii aitrtiment

. Aylm erTrite àAymsr, le 29 à 10 on .ssnn, larthr. O'rie", 'général de i rhnidises.de"git et d'étae d, la niil-~~~Nt' Mie,1ei aADav eSU Utaa~is IncaSWill, tu, M ors, iuux
IL G. Fosyh s. Jisephu VuitIlars, une terre, Nts. t N1elsn avsW letre iualité et datn le l'illheur ordre, parmiîi lesquellies lEet 2, à Sit. Aimd, ai f UUurcheimin, vente à st. Aii ile 1. Judah. Jasepii Gruaier, truve leur impurtu.tion de lnautenmi c m l eft -

29 . rheures.r. . Drum Iond les mieux ebiis iet Is Iis nIIoveau, irs e ique
Lei Stevens rs. J. et P. Maf e, une terre, Nîs et VIs est par les prd-ntesid:iti que cette intitution ras-de-Nales, Satis d:, mé, Sati li te

27àSte. Bri;iCL, 'enteitàSte. Brittee le2i à 10 heures. pai'ra CfNi PAît CENT sur titis les D t,. de fi et il s',ie, ture Franiitises, PluinesR Ea

S.S. Goudreau vs. Joteptiimier, dus terrains, L.es D1 rr.1n si't reçus tfo le ir de dr, i tii Museline titi Lai, ceir i ns, f lpacîcasss

masons, rueSanguinLttsrtt. C,tcîî,euteuauBu- trireinitiresdltis.s ai, lsrs, las, Mrins lraçai, fta. Lu VS-A-VIS L'ANCIEN PALAIS DE JUSTICE
reau du Shtrif, le 29 à 10 htern. et l i-lis(e , litre exetée ).ei. Ies appliecainine auZtres btri, clairs de sai", ChA Ee., CaDutms it Satins

Gleerge Miais vs. Danie Smiith et a, dcui terres, a ire rtquierrant l'aîenitiin lu BtîriatI diIenit être eiI. l' et. et Chi ttes, Pile.riis, l'lideiptur ta 2 PtTEEi
Nus.1l

9  
et 21, à St A rm:ad et a Farhami, luile àa tyaeu es Jei is ,ir.eils, ' tque I urts Ut rulte, Gutilet litsIil ttt .t , lartis de de e D - BoivIA , ORFEVRE.

St. Armund le 33 à10 heures et au itureau du Sir'if le iOetcTEDrs .: riiit rititulemnt lis les ssnet.-. tut :etre, Dr.,ps is ut supt'i,, lDra td iltle, 'a-
3 jnini a 10 heure's. Co ,tieimlant, ni tes i ci-r siet t" l'exi aicr, on paîrrait i inite F laibles, C tl '.inies de tbe, lai

1r Toutes, les peItirstnes qui penueît auir nieun pri- se iler l dlei îles li il i-ii nt . -mtle ilaim: t'- ih .tus, et tquanité, ine d . C. profite de cette occasion pour renmercier ses amis et le public en gé
rildge ou hîypothque sar ie.s uai:ts in.ribles irenît as autre jar ltis le smtti e. t!jle Ptr.<i-lrlet t e ri c irlii et patrttc., l': i sta i diii, iiltms de laine! i l Or l'enCourag

aer leur nu r a atinp sur it m litrecauj Prôé -taétat tous tes jours pl
t t 

cacts au iîureau de la IDoa' CçtobihIanc et autre.s, Tilte d'laid, Tapdeq il .u.c. . le i fî
du Protonntaire, 8 jurumn aat lat f Banqueedrlp,. ic., etc., .atoujoursenmais un assortiment général de Draps iin, Casimeers français
pour la deuande du ja ient, retnte.serut N. 1l. Com ne ce fms de masin doit itre ren'X Satin, Etoffes pour vesce Chemises fnes, Culs Collets Cravates G
pour toujours florclusts du dcrit d le faire, Seert ir rs rirer. siis nreert, il eît i:port:at puar les miaericass et e1 ants etc

nEire»ni,îlaeBam neps " de"vir le"le isiter. î'"e uttrauveront IL A RECU SES LIVRES DE MODESPOUR 1848.
ES, VINS, 'l M, &c. il I4 I Cit e I l itrct, lu, St. " "ite pîucilleccasian. Le tout peurargent comp. o -aI l 31 mars 184 .

îttl Elat;cint .. :&, Gra ' ruS. Juies Fraç.s..Arur. ttr.sD.ty & FRERE.3 mars1
a côté île L''gnLc li'etg-eînc. MEPnréal,'23E.- .U S17.

E SEissouiontl'hanne ird-'armtirer auxlimbiltans SBANQU I 'CINQIOu
RVde MnUtr"eides enrirntgi, î'l.îît nLerî a Di i..t ut f tîs t t Iea" LICENCES. COMPAGNONS-TA[LLEURS
'endruiI idiquiTc leur ItlSE I IJiPiS- elICENCES

RES et tqu'ds îot tin tuain uîI f:t e ii aec nit de i "I tp le rg C Trouveront de 'm c n ' à l rages suîvants t
provisns et artic'e, frait tels que Tis, Cs'Su, Ste-., (t ON'TNT d eu siLaires le tnî'îîtitînîi' iîe ba Jelut e reituelltes C G A REAU, Eure de Nceor Ingî,8 S al

cas,E cr.s, F.S , A DDi nA-. . .,c',a ;- 'rimnttde l. Lutte, pir C, l'au -le Krock, 12 els.

raiuIT5, etc. etc. N I'I.Q épé îdepui. le 31 ID 1 .pier, d'il C-lpUrteurs et dec-un qi tiennent1 1 avri. Rue Notre.Dt e. De P llem ne, par Ite de Stat, 3 nuls.
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